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Survivre
à la saison froide


Pourquoi la marmotte hiberne-t-elle ? Pour passer l’hiver, bien sûr, mais pourquoi avoir choisi cette solution ? Et comment fait-elle pour hiberner ?

L’hiver, pour la marmotte, est synonyme de froid et, surtout, de pénurie alimentaire. Les plantes dont elle se nourrit sont inaccessibles sous la neige, si elles ne sont pas desséchées. Or, comme tous les êtres vivants, la marmotte ne survit que grâce à une dépense constante d’énergie. Chez les animaux, cette énergie est fournie par l’oxydation des aliments. Ainsi, par exemple, la réaction du glucose avec l’oxygène pour donner du dioxyde de carbone (ou CO2) et de l’eau libère de l’énergie chimique sous une forme directement utilisable par les cellules. L’oxygène est puisé dans l’air par la respiration, distribué dans l’organisme par le sang en même temps que le glucose ou d’autres nutriments, tandis que le CO2 prend le chemin inverse pour être éliminé au fur et à mesure. La dépense d’énergie sert à couvrir les dépenses d’entretien de l’organisme (encore appelées métabolisme de repos), les dépenses entraînées par l’activité motrice et, suivant les cas, les dépenses liées à la croissance, la gestation, la lactation, etc.


Lutter contre le froid

À cela vient s’ajouter le coût de la lutte contre le froid. Les mammifères, dont la marmotte fait partie comme l’homme, sont des animaux à sang chaud, avec une température interne proche de 37 °C. Lorsque la température ambiante diminue, la différence entre cette température et 37 °C augmente, ce qui accroît la déperdition de chaleur. Pour compenser les pertes et empêcher la température interne de baisser, il faut augmenter la production de chaleur de l'organisme. C’est la thermogenèse de réchauffement. Le moyen le plus fréquemment utilisé par les mammifères est le frisson musculaire, qui est une contraction des muscles sur place, sans déplacement net des articulations. Chez les jeunes mammifères (dont le nouveau-né humain), la thermogenèse de réchauffement est assurée par un tissu spécialisé, le tissu adipeux brun, riche en lipides, très vascularisé et capable de produire trois cents fois plus de chaleur par gramme que la moyenne du corps humain. Ce tissu persiste à l’état adulte chez les petits mammifères, et il est très développé en hiver chez les hibernants comme la marmotte.

Cette opération est contrôlée par une zone spéciale de l’hypothalamus, région située à la base du cerveau. Cette zone fonctionne comme un thermostat de chauffage central. Au-dessus de la température à atteindre, ou point de consigne, le chauffage est réduit au minimum, c’est-à-dire à la valeur de la dépense observée au repos. Comme on l’a vu plus haut, le point de consigne est de 37 °C environ chez les mammifères dans les conditions normales. Si la température de l’hypothalamus s’abaisse en dessous du point de consigne, la production de chaleur de l’organisme augmente proportionnellement à l’écart entre la température observée et le point de consigne. C’est ainsi que l’animal maintient sa température constante. Mais cela entraîne une dépense d’énergie supplémentaire, qu’il faut couvrir par un apport alimentaire accru et ce, précisément au moment où il y a le moins de nourriture disponible.




Existe-t-il d’autres solutions à ce problème ?

Une première solution est de migrer, c’est-à-dire de quitter les aires de reproduction dès la fin de l’été pour passer l’hiver sous des cieux plus propices. C’est une solution très fréquente chez les oiseaux. En revanche, à part quelques cas particuliers comme le caribou, très peu de mammifères ont les moyens de parcourir les distances nécessaires. Vaches, moutons et chèvres pratiquent encore la transhumance dans certaines régions, mais sont protégés le long de leur parcours et disposent de pâturages ou d’étables pour les accueillir pour l’hivernage. Imagine-t-on les marmottes faire de même ? Où iraient-elles passer l’hiver ?

Alors, que faire ? Un premier moyen de diminuer le coût de la lutte contre le froid est de s’isoler par un épais pelage, complété par une couche de graisse sous-cutanée. Voyez l’ours blanc : ainsi équipé, il peut affronter des températures descendant jusqu’à – 50 °C environ avant de frissonner. Le problème est que l’épaisseur d’un tel édredon est tout à fait incompatible avec la taille d’une souris ou même d’un lapin.

On peut aussi économiser en réduisant tous les mouvements au minimum. Les rennes diminuent ainsi de quelque 40 % leur dépense de repos. On peut encore accepter un certain pourcentage de pertes. En Norvège par exemple, les mésanges vivent en hiver une existence précaire car leurs réserves ne leur permettent pas de survivre plus de deux jours sans se nourrir. Si une tempête de neige se prolonge au-delà, plus de la moitié de la population de mésanges peut disparaître. La population se reconstituera par la suite grâce à l’augmentation de la prolificité des survivants. Encore faut-il qu’il y en ait. Dans les alpages où vit la marmotte, le sol est couvert de neige pendant plusieurs mois d’affilée et, même en creusant des galeries sous la neige, il est hors de question qu’elle puisse trouver assez à manger. Le risque d’extinction complète de la population serait bien trop élevé.

On peut aussi rechercher la protection d’un abri ou d’un terrier, mais il faut en sortir pour aller chercher sa nourriture, et le temps passé au-dehors augmente avec la difficulté à la trouver. On peut ainsi atteindre un point où le coût de la recherche de la nourriture dépasse le bénéfice – sans parler du risque d’être vu par un prédateur.






OEBPS/images/cnl.jpg
Avec le soutien du





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
André Malan
Pourquoi
la marmotte

HIBERNE-

t-elle ?






OEBPS/cover/cover.jpg
la
marmotte

HIBERNE-
t-elle ?

s

es
Petites Pommes
du Savoir

I Pourquoi







